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Quelles sont les caractéristiques sociétales qui 
conditionneront l’éducation et la formation 
continue en 2030? C’est la question qui est visée 
par une étude prospective que l’IRDP a engagée 
dans le cadre de sa mission de veille. Plus que 
d’imaginer une école idéale, l’objectif est d’iden-
tifier les défis à relever dans un futur proche. Le 
point de départ est l’analyse de tendances scien-
tifiquement observables en démographie en so-
ciologie et en histoire des innovations technolo-
giques. Les travaux sont en cours, mais il apparaît 
d’ores et déjà que la politique linguistique et 
l’enseignement des langues seront fortement sol-
licités. 

L’avenir de l’éducation en Suisse, un 
projet de veille
La Suisse a connu de nombreuses réformes de 
son système scolaire ces dernières années. La ma-
jeure partie d’entre elles sont de nature structu-
relle. Tel est également le cas pour HarmoS et le 

PER, les deux chantiers qui préoccupent actuel-
lement cantons, écoles, enseignants, parents et 
élèves. L’introduction d’une deuxième langue à 
l’école primaire en fait partie et constitue un 
changement de politique linguistique majeur, et 
en même temps un défi, puisque les enjeux sont 
nombreux (Elmiger, 2010) et nécessitent un in-
vestissement particulier des autorités si l’on sou-
haite obtenir des performances satisfaisantes sur 
le terrain. La mise en œuvre de ces chantiers est 
donc en cours et prendra encore une bonne di-
zaine d’années pour être terminée. Autrement 
dit, HarmoS et le PER sont des réformes qui 
montrent qu’il faut compter une trentaine d’an-
nées du lancement d’une idée de réforme jusqu’à 
sa réalisation et encore plus pour que les pra-
tiques quotidiennes dans les classes les intègrent. 
C’est donc aujourd’hui qu’il faut penser à de-
main. 
Fortes de cette conviction, les Académies suisses 
des sciences ont édité un livre blanc intitulé 
«Une éducation pour la Suisse du futur». Cette 
première réflexion nous a incités à porter à notre 
tour un regard sur les indices d’une éducation en 
2030, à la fois lointaine si l’on se fie au chiffre et 
tellement proche si l’on pense que les ensei-
gnants formés aujourd’hui se trouveront à ce 
moment à mi-parcours de leur carrière profes-
sionnelle. 
Notre contribution consiste à mettre en perspec-
tive les connaissances scientifiques disponibles 
concernant des développements observables dans 
la durée et d’en identifier les trends qui pour-
raient permettre d’oser une projection. A cet ef-
fet, et de manière intuitive, nous avons retenus six 
domaines dont nous estimons qu’ils auront une 
influence significative sur les développements à 
venir. Nous avons ensuite invité six spécialistes à 
se soumettre à l’exercice de la projection afin de 
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cerner, en une à deux pages, les grandes ten-
dances que l’on peut aujourd’hui prévoir pour 
2030 dans leurs domaines respectifs: «évolutions 
démographiques» (Rosita Fibbi), «globalisation 
et dynamique de la diversité» (Rémi Baudouï), 
«économie» (Sandro Cattacin), «problématiques 
environnementales» (Roderick Lawrence), «rap-
port à l’autorité» (Samuel Bendahan) et «techno-
logisation et virtualisation» (Olivier Mercier).
Une réflexion est actuellement menée en com-
mun avec les auteurs des six textes pour croiser 
les points de vue, identifier les lacunes et formu-
ler des compléments et, finalement, dégager les 
enjeux transversaux majeurs que l’on peut au-
jourd’hui prévoir. Il apparaît d’ores et déjà que la 
politique linguistique et l’enseignement des lan-
gues seront des problématiques majeures. 

Premières perspectives
Précisons d’emblée qu’il est encore trop tôt pour 
aborder de façon détaillée les enjeux éducatifs 
qui se poseront à la société dans vingt ans. Nous 
nous limiterons donc à évoquer ici quelques-uns 
d’entre eux afin d’esquisser les implications qui 
pourraient se présenter pour les politiques des 
langues. De manière plus concrète, nous traite-
rons dans un deuxième temps quelques inci-
dences d’intérêt immédiat pour l’enseignement 
des langues. Nous nous basons ici non seulement 
sur les six textes rédigés dans le cadre de notre 
étude, mais également sur quelques ouvrages 
complémentaires qui sont mentionnés dans la bi-
bliographie.

Urbanisation et diversification de la 
population
Plusieurs contributions des spécialistes traitent 
des phénomènes démographiques en rapport 
avec la globalisation, des flux migratoires et de 
l’urbanisation (Fibbi, Cattacin, Baudouï). La glo-
balisation est généralement décrite comme un 
mouvement d’uniformisation, mais elle constitue 
également une force de diversification, de la po-
pulation notamment. Une mobilité facilitée et 
certaines conditions économiques, politiques ou 
écologiques incitent les populations à se déplacer 
de plus en plus et à se regrouper dans des centres 
urbains que Jonas (2003) appelle «ville univer-

selle». Cette mobilité est devenue une réalité en Suisse. En ce qui 
concerne la première, il n’existe toujours pas de soutien particulier 
pour les enfants alémaniques scolarisés en Suisse romande (Lüdi et al., 
1994). En revanche, les cantons proposent un soutien aux enfants im-
migrés de fraîche date sous forme d’intégration avec cours de langue 
à l’appui, de classes d’accueil avec un enseignement intensif de la lan-
gue d’enseignement d’une durée d’une année en général et d’ensei-
gnement spécial pour les enfants éprouvant de grandes difficultés 
d’apprentissage (Forster, 2005). A en croire le taux élevé de porteurs 
d’un certificat du secondaire II (95%) parmi les jeunes de notre pays, 
la Suisse réussit cette intégration plutôt bien. Quant aux adultes, il 
existe des mesures d’intégration linguistique qui sont portées conjoin-
tement par la Confédération et les cantons. 
Comme dans les autres pays de l’OCDE, mais de manière accentuée 
par la situation multilingue du pays, les citoyens suisses sont donc de 
plus en plus souvent amenés à cohabiter avec des personnes migrantes 
aux origines plus diverses et éloignées géographiquement et culturel-
lement qu’auparavant, peu importe les tendances isolationnistes prô-
nées par d’aucuns. Une observation plus fine nous permet cependant 
de relever une évolution de la migration en Suisse:  on constate d’une 
part une diminution des personnes sans formation post-obligatoire et 
d’autre part un afflux important de migrants hautement qualifiés par-
lant essentiellement les langues voisines et l’anglais, et ceci parallèle-
ment à une réduction des migrations hors EEE. Cela signifie une aug-
mentation de la population internationale et anglophone et une lé-
gère diminution des langues de migration traditionnelles, sous réserve 
cependant d’afflux dus, par exemple, à la crise de l’euro dans les pays 
méditerranéens.  
Les modalités de la cohabitation sont donc inévitablement amenées à 
être repensées, non seulement parce que les populations en présence 
changent, mais aussi en raison d’une tendance qui va actuellement 
plutôt vers une stigmatisation de la différence et une détérioration de 
ce qu’on pourrait nommer, faute de mieux, une conscience collective. 
Pour s’en convaincre, il suffit de se rappeler les dernières initiatives po-
pulaires portant directement ou indirectement sur la migration et le 
rejet de symboles de cultures différentes. Or, la définition des modali-
tés d’un vivre ensemble satisfaisant pour les uns et les autres dépend 
nécessairement de l’existence d’un dialogue interculturel1. Celui-ci 
présuppose la maîtrise de plusieurs langues et de compétences de 
communication interculturelle. Il est donc légitime de se demander 
comment l’apprentissage des langues peut soutenir le dialogue inter-
culturel et l’intégration des personnes migrantes.

Rapport à l’autorité et structures familiales
Comme le souligne Bendahan, dans les pays à haut niveau de vie et de 
formation, nous assistons à une individualisation croissante qui induit 
un changement dans la manière d’accepter les instances de pouvoir. 
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placement de leurs enfants ou en 
termes d’appui plus ponctuel. Certes, 
les problématiques évoquées ci-dessus 
sont générales et concernent l’école 
dans son ensemble mais elles condi-
tionnent également le cadre dans le-
quel se dispensera l’enseignement des 
langues. 

Un monde du travail et de la 
formation sans frontières 
L’influence majeure du monde du tra-
vail a été mentionnée à plusieurs re-
prises. A en croire Cattacin, il devrait 
davantage s’aligner ces vingt pro-
chaines années sur les caractéristiques 
de l’économie sans frontière que nous 
voyons actuellement apparaître. Cela 
signifie une déstabilisation des rap-
ports de travail dans les entreprises et 
implique notamment que les tra-
vailleurs s’insèreront comme indépen-
dants dans un réseau sans frontière, où 
ils devront se démarquer en faisant va-
loir leurs spécificités, leur ouverture à 
la mobilité, leur flexibilité et leur ca-
pacité d’innovation. Cette économie, 
largement virtuelle, est aussi celle du 
savoir. Elle implique d’être prêt à ma-
nipuler et à gérer de grandes quantités 
d’informations, de provenances très 
diverses. Elle mettra en contact des 
travailleurs des quatre coins du monde, 
tant virtuellement au travers des ré-
seaux que sur place en raison de l’im-
migration de travailleurs qualifiés pour 
pallier les manques dans certains do-
maines. 
Comme évoqué dans les chapitres pré-
cédents, la migration concernera à 
plus forte raison des spécialistes et di-
rigeants dans tous les domaines, sauf 
peut-être dans le tourisme et la santé. 
Cela conduira à terme à une stratifica-
tion des places de travail en trois ni-
veaux: un premier nécessitant pas ou 

recomposées et/ou réunissant diffé-
rentes origines culturelles sont de plus 
en plus courantes, le nombre de frères 
et sœurs est plus limité et les parents 
sont plus âgés et donc souvent moins 
proches des modes de vie des «natifs 
numériques» (digital natives). 
On est alors amené à se demander si et 
dans quelle mesure les parents, partant 
de leur propre vécu scolaire, compren-
nent les nouvelles formes d’apprentis-
sage qui se profilent. Dans ces condi-
tions-là, comment peuvent-ils soute-
nir leurs enfants pendant le processus 
d’apprentissage? Plus précisément, 
quelles sont les modalités d’enseigne-
ment et d’apprentissage les plus effi-
caces pour ces nouvelles générations 
et en même temps compréhensibles et 
acceptables pour les parents en tant qu’ 
«immigrants numériques» (digital im-
migrants)? 
Par ailleurs, les parents travaillant, on 
observe un double mouvement: d’un 
côté la responsabilité éducative est lar-
gement déléguée à l’école qui prend 
en charge les enfants de plus en plus 
tôt, d’un autre côté l’attention portée 
à la réussite scolaire s’est considérable-
ment accrue. Il semble, en effet, que 
l’attente des familles envers les enfants 
soit de plus en plus élevée, notamment 
en termes de réussite sociale, de «capa-
cité à travailler dur» mais aussi d’ima-
gination et de créativité (OCDE, 2010: 
72-73). Par contre, bien qu’on puisse 
lire une légère diminution de l’inéga-
lité des chances de génération en gé-
nération, celle-ci reste une réalité ré-
pandue que l’éducation ne semble 
pour l’instant pas contribuer à com-
penser. Ainsi, l’école, dans son rôle 
d’institution correctrice des inégalités 
par le mérite scolaire, est mise en ques-
tion. Elle devient davantage une entre-
prise de services dont le rôle est de 
certifier les apprentissages afin de sou-
tenir les parents dans leur effort d’ob-
tenir le meilleur placement social pos-
sible pour leur progéniture. Avec cette 
demande consumériste, les parents ac-
centuent la pression sur l’école et la 
soumettent à la concurrence avec le 
secteur privé, que ce soit en termes de 

Toute autorité est remise en question 
et son acceptation nécessite de plus en 
plus souvent une justification négo-
ciée et permanente, en particulier 
chez les personnes à haut niveau de 
formation. On observe parallèlement 
l’émergence de plus en plus forte de 
populismes religieux ou mondains. 
Face à l’effritement des valeurs et aux 
nombreuses incertitudes résultant, 
entre autres, de situations familiales 
plus délitées et de rapports de travail 
plus instables, ceux-ci ont probable-
ment une fonction sécurisante. Chez 
les jeunes, on relève l’importance 
croissante du microcosme des réseaux 
sociaux numériques et, dans certains 
cas, l’adhésion, dans la vie non vir-
tuelle, à des groupes dont le fonction-
nement interne est fréquemment dicté 
par des formes de pouvoir plus primi-
tives.
Il est certain que la nature des rapports 
sociaux a une incidence directe sur les 
questions éducatives et de formation 
en général et sur l’enseignement des 
langues en particulier. En premier lieu, 
c’est le rapport entre élèves et ensei-
gnants qui se trouve fortement remis 
en question. Mais l’ouvrage de 
l’OCDE Les grandes mutations qui trans-
forment l’éducation 2010 s’interroge éga-
lement sur les rapports familiaux, 
thème que nous n’avons pas encore 
abordé dans notre étude. En effet, on y 
lit par exemple que divers change-
ments sociologiques sont en train de 
bouleverser la forme et la fonction 
qu’elle a longtemps connues. Les ten-
dances invoquées sont multiples et se 
confirment par des données sans équi-
voque: le nombre de mariages régresse 
tandis que celui des divorces aug-
mente, le taux de fécondité baisse alors 
que l’âge auquel on devient parent est 
plus élevé qu’auparavant (OFS, 2009)2. 
Autrement dit, la diversité culturelle 
s’intensifiant parallèlement, le modèle 
familial semble fragilisé et devient plus 
complexe: les familles monoparentales, 
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tion dans les hautes écoles à renommée internationale de notre pays.
Par ailleurs, la formation deviendra plus encore un pendant indisso-
ciable du monde du travail. En effet, non seulement sa durée s’allon-
gera, mais elle se fera aussi tout au long de la vie afin d’assurer l’adap-
tation des compétences aux activités professionnelles en changement 
constant. Là encore, les défis pour le système de formation sont im-
portants. En ce qui concerne la politique des langues, il s’agira de 
trouver réponse à de nombreuses questions au-delà de celle de l’inté-
gration des enfants allophones: comment stimuler et consolider l’ap-
prentissage de plusieurs langues? Comment le rendre plus perfor-
mant? Des recherches sont nécessaires afin de se prononcer sur les 
liens entre «efficacité interne» (qualité des apprentissages) et «effica-
cité externe» (utilité dans le parcours professionnel d’un individu) 
(Grin, 2002) de l’apprentissage des langues. Cela devrait permettre 
d’adapter les politiques linguistiques en conséquence, particulière-
ment dans une perspective d’apprentissage tout au long de la vie et 
d’un éventuel relèvement de l’âge de la retraite.

Nouvelles technologies, nouveaux modes de vie
En filigrane des changements évoqués se trouve, faut-il le rappeler, un 
essor technologique sans précédent initié par la création de micropro-
cesseurs et accentué par la miniaturisation des composants électro-
niques. Ce développement a ouvert un champ de possibilités extraor-
dinaire et son adoption très large a conduit à de nouvelles techniques 
culturelles induisant à leur tour de nouveaux développements tech-
niques. Cette stimulation réciproque est loin de tarir et il ne se passe 
pas une semaine sans l’annonce d’une nouveauté technologique. Ce-
pendant, selon Mercier, il ne s’agit pas d’innovations radicalement 
nouvelles mais de développements technologiques inédits obtenus par 
de nouvelles combinaisons des composants de techniques existantes.
Les technologies les plus visibles de cette transformation sont sans 
doute celles communément appelées les TIC (technologies de l’infor-
mation et de la communication). Si aujourd’hui nous connaissons déjà 
le web 2.0 et les possibilités de partage, de collaboration et de création 
de contenus qu’il offre, il faut s’attendre à voir les domaines d’applica-
tion des TIC se multiplier. L’accès à l’information sera quasi immédiat, 
ce qui libèrera l’humain d’un effort de mémoire. Cela pose la question 
des processus cognitifs dans la constitution des savoirs individuels. La 

peu de qualifications faisant appel à la migration 
«classique» (qui diminuera graduellement à cause 
des innovations technologiques et des délocalisa-
tions de production), un niveau moyen visant 
une économie locale employant avant tout des 
Suisses et des migrants de deuxième génération 
(production des biens et des services) et un der-
nier caractérisé par l’économie globale qui tend 
à attirer des cadres et des spécialistes étrangers. 
Cette tendance est d’ores et déjà visible dans les 
secteurs de la finance, de l’assurance, de la phar-
ma et de la recherche dans les technologies de 
pointe. Dans ce dernier secteur, les langues natio-
nales ne suffiront plus. Une tendance analogue se 
manifeste dans les instituts de formation cher-
chant la compétition internationale (ranking de 
Shanghai, etc.) où de nombreux cours sont dis-
pensés en anglais.
Les décisions politiques récentes concernant 
l’introduction de l’anglais comme deuxième lan-
gue à l’école primaire tiennent compte de cette 
évolution, mais on peut se demander si ces me-
sures suffisent pour atteindre la maîtrise néces-
saire pour les postes ou les enseignements men-
tionnés. Les enjeux sont donc importants et im-
poseront une pression accrue à l’école obligatoire, 
dont on attend une préparation adéquate. La vo-
lonté des cantons d’introduire une deuxième 
langue dès le cycle primaire constitue une pre-
mière réponse importante. Mais les choix canto-
naux relatifs à l’ordre d’introduction des langues 
étrangères mettent bien en relief une autre ten-
sion, celle entre l’intercompréhension confédé-
rale, particulièrement importante pour la mino-
rité linguistique, et la compétitivité économique 
nationale et internationale qui suppose la maî-
trise de l’anglais comme lingua franca, indispen-
sable pour participer à une économie globale. 
Autrement dit, les risques courus par un appren-
tissage insuffisant des langues en Suisse romande 
sont importants et se déclinent en termes de 
marginalisation, soit politique d’une minorité 
par rapport à la majorité, soit économique par 
l’accès facilité ou non à l’emploi ou à la forma-

La rapidité d’accès aux informations 
nécessite la mobilisation de savoirs et 
leur utilisation, sous forme de 
compétences […]. Cette valorisation 
des savoirs semble s’opposer aux 
valeurs d’une éducation scolaire 
traditionnelle s’appuyant sur une 
large culture générale.
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vantage le fossé intergénérationnel 
entre ceux que nous nommons les 
«natifs numériques» et les «immigrants 
numériques» dans la maîtrise des com-
pétences nécessaires à ces nouvelles 
techniques culturelles. 

Nouveaux défis pour 
l’enseignement des langues 
Ces éléments nous ramènent à des 
questions très concrètes de l’enseigne-
ment des langues qui sont d’ores et 
déjà d’actualité et qui vont s’accentuer 
les années à venir. Dans l’éducation 
occidentale moderne, telle que définie 
par le Conseil de l’Europe (2006, 

mettront de dépasser les barrières lin-
guistiques sans devoir maîtriser la 
langue de l’interlocuteur. 
Autrement dit, les modes de travail du 
virtuel influencent la cognition et 
l’éthique individuelle. Nous ne 
sommes pas tous égaux ni prêts à utili-
ser les technologies à bon escient. Les 
pratiques culturelles vieilles de 500 ans 
comme la lecture et l’écriture risquent 
de se modifier profondément. Si aupa-
ravant il était question d’une fracture 
numérique entre ceux qui ont accès 
aux TIC et ceux qui n’ont pas accès à 
celles-ci, elle marque aujourd’hui da-

rapidité d’accès aux informations né-
cessite la mobilisation de savoirs et 
leur utilisation, sous forme de compé-
tences, dans la résolution de situations 
professionnelles complexes et quoti-
diennes. Cette valorisation des savoirs 
semble s’opposer aux valeurs d’une 
éducation scolaire traditionnelle s’ap-
puyant sur une large culture générale. 
Mais l’impératif d’acquisition de com-
pétences est-il réalisable sans un fon-
dement disciplinaire de savoirs et sa 
structuration méthodique? Quid alors 
du rôle de l’école? Doit-elle défendre 
une logique du savoir disciplinaire ou 
privilégier l’aspect utilitariste des 
compétences? Comment se posi-
tionne-t-elle par rapport aux savoirs 
informels acquis par d’autres sources?
Dans ce monde virtuel au rythme ef-
fréné, les TIC ne se manifesteront 
donc plus seulement par l’intermé-
diaire d’un écran mais dans des objets 
intelligents qui continueront de trans-
former de plus en plus de facettes de 
notre quotidien; il suffit de penser aux 
Smartphones, aux voitures avec assis-
tance à la conduite, aux habits intelli-
gents, aux puces sous-cutanées pour 
chiens, etc. Concrètement, cela signifie 
de passer de l’utilisation participative 
d’Internet à des environnements intel-
ligents composés d’une myriade d’ob-
jets du quotidien interconnectés, assis-
tant l’humain dans sa vie quotidienne 
ou en s’adaptant eux-mêmes à des 
changements de contexte. Cette évo-
lution est rampante et peu visible; elle 
modifie pourtant le comportement 
cognitif, social et émotionnel des utili-
sateurs. Dans un univers constamment 
médiatisé, le virtuel et le réel se super-
posent de plus en plus et opèrent des 
changements dans les codes sociaux 
(Behrens, 1995; Uldry, 2011). Plus par-
ticulièrement dans le domaine de l’ap-
prentissage des langues, on peut s’at-
tendre à la fois à des changements dans 
les modes de communication et à des 
développements technologiques sous 
forme d’assistants de traduction auto-
matiques et d’interprétation simulta-
née dont certains espèrent qu’ils per-

John Martin (1789-1854), La distruzione di Babilonia.
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2009), la connaissance des langues est 
considérée comme une compétence 
de base qui prend toute son impor-
tance dans la perspective d’adaptation 
aux nouvelles technologies et de pré-
paration des citoyens à la globalisation 
et à la  compétitivité économique. La 
mobilité des populations nécessite non 
seulement de parler plusieurs langues, 
mais aussi d’acquérir une «compé-
tence plurilingue et pluriculturelle»4. 
Autrement dit, dans la perspective 
d’une intégration dans le monde de 
demain, le développement d’une telle 
compétence deviendra une tâche im-
portante dans l’éducation. 
Pour l’acquérir et la développer, il fau-
dra créer des contextes d’apprentissage 
particuliers, intégrant des moyens per-
mettant de tirer profit des possibilités 
offertes par l’environnement techno-
logique – ce qui est aujourd’hui pos-
sible puisque 99% des élèves suisses 
ont un ordinateur à la maison (Nideg-
ger & Moreau, 2011: 51). En effet, 
comme le montrent les travaux de 
Gardner (2006), Prensky (2006) et de 
Ho et all (2008), le mode d’apprentis-
sage et d’enseignement axé sur les 
technologies de l’information et de la 
communication tend à mettre en avant 
certaines stratégies pédagogiques fa-
vorisant l’individualisation et la diffé-
renciation des apprentissages, l’auto-
nomie de l’apprenant et l’acquisition 
de stratégies d’apprentissage. On devra 
également s’attendre à une présence 
plus forte des apprentissages informels 
à côté des apprentissages formels.
Autrement dit, l’effort de l’enseignant 
sera davantage centré sur le chemine-
ment individuel de l’apprenant. Ce 
type d’apprentissage accroîtra sans 
doute la motivation de l’apprenant, 
puisque celui-ci sera en interaction 
non seulement avec l’enseignant, mais 
aussi avec des ressources on-line inte-
ractives ou des réseaux d’apprentissage. 

Il recevra les instructions just in time et 
les processus d’apprentissage mis en 
œuvre seront stimulés par des gratifi-
cations instantanées. Les techniques 
d’apprentissage qui utiliseront ces 
nouvelles technologies devront donc 
encourager le travail collaboratif à tra-
vers les réseaux, ce qui ouvrira des es-
paces pour l’apprentissage non-formel 
des langues.
L’apprenant né dans le monde de tech-
nologies numériques, individualisant 
et collaboratif à la fois, demandera le 
même type d’approche dans l’appren-
tissage des langues. Cela signifie, de la 
part de l’enseignant, l’application 
d’autres stratégies d’enseignement et 
l’utilisation d’autres contextes d’ap-
prentissage qui enrichissent le travail 
fait en classe de langue.
De ce fait, les enseignants devront uti-
liser régulièrement les nouvelles tech-
nologies et créer des environnements 
d’apprentissage personnalisés (EAP)3 
où les apprenants accèderont à l’infor-
mation et à l’instruction de manière 
plus individualisée. Cet environne-
ment devrait permettre la création de 
parcours d’apprentissage prenant en 
compte les facteurs individuels tels 
que le style d’apprentissage, les besoins 
et les aptitudes personnelles. Les ap-
prenants y auront la possibilité d’utili-
ser de multiples sources multimédia, 
de travailler non seulement des textes 
mais aussi des images, du son et des vi-
déos. La structure des informations 
utilisera des hyperliens et chaque élève 
construira son chemin d’apprentissage, 
guidé par l’enseignant. L’EAP aidera 
les apprenants à organiser l’informa-
tion, à trouver de nouveaux sujets dans 
leur apprentissage des langues et à uti-
liser les nouveaux médias pour leurs 
propres objectifs d’apprentissage.
Les questions qu’on peut se poser 
quant à l’avenir de l’enseignement des 
langues sont donc multiples. Les habi-
tus des natifs numériques imposeront-
ils un bouleversement dans la manière 
d’enseigner les langues? Comment? 
Du côté des enseignants, seront-ils ca-
pables de mettre à profit les nouvelles 

technologies dans l’enseignement et 
l’apprentissage des langues? Comment 
les utiliseront-ils pour la construction 
des apprentissages individualisés? 
Comment les systèmes éducatifs les 
adopteront-ils dans leurs curricula des 
langues? Quels seront la place et l’im-
pact de l’enseignement non-formel 
des langues par rapport à l’apprentis-
sage institutionnalisé? Les pouvoirs 
publics sont-ils prêts à consentir les in-
vestissements nécessaires en équipe-
ment et en formation pour accompa-
gner et soutenir leurs enseignants vers 
un tel enseignement?

Notes
1	 Dans son Livre blanc sur le dialogue intercultu-
rel, le Conseil de l’Europe le définit comme 

«[…] un échange de vues ouvert et respec-

tueux entre des individus et des groupes ap-

partenant à des cultures différentes, qui per-

met de mieux comprendre la perception du 

monde propre à chacun», dont l’objectif est 

«[…] d’apprendre à vivre ensemble dans la 

paix et de manière constructive dans un 

monde multiculturel, et de développer un 

sens de la communauté et un sentiment d’ap-

partenance». (http://www.coe.int/t/dg4/in-

tercultural/concept_FR.asp, page consultée 

le 4 octobre 2011)
2	 Selon les chiffres des dernières années on 

constate cependant un arrêt voire un léger 

renversement des tendances (OFS, naissances: 

http://www.bfs.admin.ch/bfs/portal/fr/in-

dex/themen/01/06/blank/key/02.html; ma-

riages: http://www.bfs.admin.ch/bfs/portal/

fr/index/themen/01/06/blank/key/05.html, 

page consultée le 12.12.2011).
3	 Voir: Buchem I., Attwell G., & Torres R. 

(2011). Understanding Personal Learning Envi-
ronments: Literature review and synthesis through 
the Activity Theory lens (http://www.ponty-

dysgu.org/category/ple2011/, page consultée 

le 13.11.2011)
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4	 Cette notion est reprise dans le Cadre euro-

péen de référence qui la définit comme «la 

compétence à communiquer langagièrement 

et à interagir culturellement d’un acteur so-

cial qui possède, à des degrés divers, la maî-

trise de plusieurs langues et l’expérience de 

plusieurs cultures.» (Conseil de l’Europe, 

2000, p.129).
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«Babylonia» – für Fremdsprachler in der Schweiz 
so etwas wie die Hauszeitung. Die relevanten 
Themen werden da von häufig vertrauten AutorIn-
nen in einer bewältigbaren Mehrspachigkeit auf 
den Punkt gebracht.
Die Baustelle in Babel hat nicht zu einem fertigen 
Turm geführt; mit Babylonia gibt es wenigstens 
ein gemeinsames Dach über all den Bemühungen 
um Verständigung.




